RÉFLEXIONS 

SUR  les  Inconvénients  de  la  nouvelle  Ordon^ 
nance  concernant  V Adminijlraüon  de  la 

Jujlice. 

M Algré  tous  les  efforts  <îa  pàtriotîfmé  le  plus 
éclairé  , deux  minifîres  coupables  perfiilent  dans  leurs 
projets  derpoüiqiies  ; ils  tiennent  encore  en  mains  les 
rênes  du  goiivernement. 

• S’ils  cèdent , en  apparence  , â une  patrie  de  nos  récla- 
mations , c’eft  pour  nous  préparer  de  nouveaux  piégés  ; 
& la  réfiilance  que  nous  oppofons  â leur  ibneites  def- 
feins  , n’a  pu  les  forcer  jufqu’ici  , qu’à  mettre  dans 
leur  conduite  plus  d’art  & de  déguifement. 

' S’ils  renoncent  à la  formation  de  ces  afiembîées  qui 
ïnfpîroîent  à la  province  une  fi  jufte  défiance,  ils 
cherchent  à étendre  leur  defpotifme  jufqnes  fur  nos  états. 
Ils  veulent  s’arroger  le  droit  d’en  régler  la  compoficion^ 
& fe  ménager  dans  un  établifî'ement  avoué  par  le  peuple , 
la  même  influence  qu’il  fe  promettoient  dans  les  admi- 
niflrations  provinciales. 

Forcés  par  des  circonftances  impérieufes  à fixer,  d’une 
maniéré  précife  , la  convocation  des  états-généraux  ^ 
on  diroîC  qu’ils  veulent  enfin  rétablir  la  nation  dans 
l’exercice  defes  droits  ; & cependant  ils  déclarent  hau- 
tement perfifler  dans  leur  projets  fur  la  réformation  des 
tribunaux  ; comme  s’ils  pouvoient  , fans  le  concours 
du  peuple  affemblé,  lui  créer  de  nouveaux  juges , at- 
taquer rinamovibiîité  des  ofEces  ; dépouiller  de  leur 
propriété  une  foule  de  citoyens  , & renverfer  ainfl  , 
de  leur  autorité  privée,  plufieurs  loix  fondamentales  de  la 
monarchie. 

Mais  pourquoi  paroifTerit-ils  convaincus  que  la  na- 
tion afîembiée  ne  fera  pas  libre  de  rejeter  les  loix  défaf- 
treufes  qu’ils  lui  ont  préparées  ? Quels  font,  les  moci$ 


de  cette  e'trange  confianci^  ? Ils  fe  flattent  fans  doute 
de  réufTtr  par  la  rufe  & l’Intrigue  , a introduire  dans 
les  dtacs-g^a^raux  , leurs  agents  & leurs  créatures  ; à 
les  compoler  de  maniéré  qu’ils  n’ayent  a redouter  de 
leur  part,  ni  obftacles  , ni  contradidions. 

Et  s’ils  ne  parviennent  pas  a s aÜurer  la  plus  grande 
influence  dans  l’affemblée  da  la  nation,  croyez  qu  ils 
emploierez  toutes  les  reffoiirces  de  leur  art  poureloi- 
en-r  une  convocation  fi  long-temps  annoncée  , ctoyea 
que  fi  nous  ralentiffons  nos  efforts , ils  fauront  bien 
nous  ftuftrer  d’un  efpoic  confolateur  qu  ils  n ont  peut- 
être  infpiré  au  peuple  que  pour  feparer  fa  caule  de 
celle  de  la  magiftrature  , & rsuffir  plus  facilement  a 
opprimer  l’une  , après  avoir  anéanti 

Fourroit-on  mettre  beaucoup  de  confiance  « 

parole  de  deux  miniftres  qui  ont  viole  les  loix  les  plu? 
Facrèes  de  la  monarchie  ; qui  fe  font  fait  un  jeu  de  la 
liberté  & de  la  propriété  de  leurs  concitoyens , qui 
n’ont  pas  rougi  de  nous  promettre  la  confervation  üe 
nos  privilèges  , lors  même  qu’ils  travaiiloR-nt  a mus 
afierFir  pour  nous  dépouiller  avec  plus  de  facilité,  Ma- 
zim  , cet  habile  & rufé  tyran  qu’ils  font  bien  éloignés 
d’éaaler  en  génie , mais  qu  ils  furpaffent  en 
fierfe  & en  defpotifme  , combien  de  fois  n abufa-t41 
pL  les  Français  par  des  promeffes  toujours  trom- 
tieures  de  convoquer  ies  etats-genéraux. 

^ Tant  qu’ils  reiuferont  aux  vœux  du  peuple  fes  anciens 

maîiftrats  ; qu’ils  retiendront  dans  l’exil  & les  fers  les 

illuftres  viéfimes  de  leur  tyrannie  ; tant  que  nous  fcrons 
environnés  des  troupes  deftmees  a nous  opp-imer  , 
défions-nous  de  leurs  promeffes.  S’ils  vOuloient  tcparet 

leurs  torts  envers  la  nation  , ne  cefferoient-ils  pas  des 

boftilités  fcandaleufes  ; continueroient-ils  a la  traiter 

^"Mars'^ie  dis-je....,  ; les  crimes  & les  violences  ^onÇ 
ils  fe  font  rendus  coupables,  PfV,  ' ’ 

que  déformais  ils  ne  Peuvent  .'rouver  de  falut^ 
d^ans  la  perte  de  la  France  ? Si  I orgueil  & I ambitioir 
deur  infpteretic  le  defTein  de  nous  opprimer  , leur 
propre  fûLé  n’eft-elle  pas  devenue  pour  eux  un 
motif  d’achever  leur  ouvrage  l Ofetoient-iU 


pa^oître  au  milieu  d’une  nation  qu  ils  ont  fi  cruelle- 
Lnt  outragée?  Ah!  gardons-nous  de  croire  à leurs 
perfides  promefles,  & n’attendons  le  falut  de  la  patrie 
eue  de  notre  vigilance  & de  notre  courage , aufli 
long-temps  que  nous  les  verrons  depohtaires  de  i au- 

*°Si*'%s  proiets  tyranniques  qu’ils  cherchoient  à voiler 
fous  le  fpécienx  prétexte  du  bien  pubÜç , n’ont  pu 
en  impofer  à aucun  citoyen  éclairé  ; h 1 enlemblede 
ce  plan  monftrueux  , n’a  trouvé  , ni  partiftn  , ni  apo- 
lo-'ifte  de  bonne  foi , on  ne  peut  fe  diflimuler  que 
l’o°rdonnance  fur  l’adminiftration  de  la  juftice  , a fourni 
aux  agents  miniftériels , des  moyens  dangereux  de  per- 
fuafion  ; qu’elle  a féduit  quelques  perfonnes  allez  peu 
éclairées  pour  ne  pas  découvrir  les  vices  nombreux 
de  cette  loi,  & d'un  caradere  aflez  corrompu  , ^pouc 
voir  avec  indifférènee.,  qu'elle  eil  étroitement  liée  aa 
fyftême  le  plus  derpotique. 

Je  crois  donc  utile  de  revenir  encore  fur  une  matière 
fl  iouvenc  difeutée  ; & quoique  mes  efforts  ne  puiffent 
rien  ajouter  aux  lumières  répandues  par  tant  de  plumes 
favantes  , ils  ne  feront  pas  abfolument  infrudueux , 
fl  je  parviens  à ramener  fur  Tobjet  le  plus  important , 
l’attention  de  quelques  hommes  prévenus. 

Les  minières , dans  le  préambule  de  cette  ordon- 
nance , ont  paru  frappés  de  la  néceflité  de  foumettre 
â une  revifion  générale  nos  loix  civiles......  ^ & la 

régénération  des  tribunaux  s’eft  d’abord  préfentée  à 
eux  comme  un  préliminaire  indifpenfable  de  cette  ré— 

fotme.  ri  ♦ vï 

Peut-on  compter  beaucoup  fur  le  projet  qu  lis 

annoncent  de  corriger  le  code  de  la  France  ? Safitua^ 
tion  adnelie  permettra- c-elle  d exécuter  bientôt  une 
entreprife  fi  périlleufe  & fi  importante?  C’eftee  que 
je  laifle  à décider  à tous  ceux  qui  ont  pénétré  les 
intentions  minrftérielles  ; à tous  ceux  qui  connoifTent 
î’épuifement  du  tréfor  public  , dont  une  des  branches 
de  revenu  les  plus  importantes  , prend  fa  fource 
dans  les  vices  de  notre  légiflat  om  Quoiqu’il  en  foit , 
les  minières  ont  erré  grofîiérement  dans  la  marche  de 
leurs  opérations  j il  efi  évident  qu-iîs  ont  comenci 


. 4 . 

îôur  oiivî*2^w  p2r  ou  ils  suroicnt  du  Î6  terminer* 

S'ils  n avoienü  pas  facrifié  toutes  fortes  de  confide- 
rations  à Todieox  projet  d’alTervir  leurs  compatriotes 
en  aftoiblîfianc  les  premières  cours  du  royaume  , ils 
aiu'oienc  fend  que  l’adminidration  ancienne  delà  juPtice 
écoît  !a  mieux  adaptée  à notre  légilladon  ; qudls  ne 
poLivoient  apporter  des  changements  a I une  ^ fans 
avoir  donné  à Fantre  plus  de  clarté  , de  fimpiicité  & 
d’uniformité  ; ils  auroient  fend  , en  un  mot , que  la 
réforme  du  code  de  la  nation  j devoit  précéder  celle 
de  fes  tribunaux.  ^ 

Tous  ceux  qui  font  un  peu  verfés  dans  la  con- 
noiffance  de  notre  droit  civil , n ignorent  pas  com- 
bien, au  premier  coup  d'œil , & fouvent  après  une  lon- 
gue étude  , il  préfente  d’obfcurités  , d’incertitudes  & 
de  contradidions  ; combien  il  eft  difficile  d’acquénr  des 
çonnolilances  certaines  dans  ce  mondriieux  allemblage 
de  loix  romaines  , de  coutumes  particulières,^  d’ordon- 
nances de  nos  rois,  & de  déciiions  des  jurifcor.mrtes. 

. Or,  un  code  diffus  & compliqué,  écrit  en  grande  partie 
dans  une  langue  inconnue  au  peuple  , favoriie  necei- 
fairement  les  décifions  arbitraires;  on  fent  combien 
il  eH  facile  au  juge  ignorant  de  s’égarer^  dans  cet 
obfcur  dédale  ; au  ]uge  prévenu,  d interpréter  beau- 
coup de  loix  au  gré  de  fa  paffion  , & d’en  impo- 
fer  fur  Fîojuilice  de  fes  décifions.  Il  eft  donc  ^très- 
important  de  ne  confier  l’exécution  & le  depot  ce 
pareilles  loix  , qu’a  des  tribunaux  majeftoeux  , corn- 
pofés  de  membres  clioifis  dans  une  . clafle  difringuee 
de  la  fociété  , qui  , par  leur  nombre,  leur  forune  & 
leirs  luroieres  , foient,  autant  qu’il  efl  poilible  a ia 
ibiblefle  humaine  , inacceiiibles  à la  corruption  aux 
ménagements  particuliers  , aux  Furprifes  des  paUions 

& de  l’erreur.  ^ ^ 

Cette  extrême  complication  de  nos  loix  le  retrouve, 
par  une  conféquence  nécenake , dans  un  grand  nombre 
des  conteüations  qui  s’élèvent  entre  les  particuliers. 
L’expérience  anprend  en  effet  que  la  plupart  des  cames 
pui  préfentent  des  queffions  de  droit , exigent  beau- 
couo  de  lumières  & d’expérience  dans  les  dctenleurs 
dt  les  juges  ; quelles  ne  peuvent  être  eclercies  lans 


3c  longues  dlfculTîons  ; qu’elles  le  font  . r^ement  peu-; 
danr  le  cours  d'une  premier  indance.  De  là  1 incui- 
penfable  nécefTiré  de  cette  hiérarchie  de  tribunaux  qui 
s' jclairoienc  & fe  reiormoienc  les  uns  tx.  les  autres  ^ c 
cette  marche  lente  & grave  dans  radminiflration  de 
la  lufbce,  qui  hifiok  le  temps  de  préparer  des  moyens 
de  défenfes  contre  une  attaque  injuüe  , mais  haDi- 
lement  concertée  ; d’éclairer  les  magiilrats  fur  les  rnles 
de  ces  plaideurs  exercés  , auxquels  nos  loix  & notre, 
procédure  fourniffent  trop  fouvent  des  armes  dan-, 
gereufes  , &z  la  facilité  d’obtenir  des  fuccès  en  pre-> 

miere  inifance.  . i 

Deux  confidérations  importantes  qm  reiultcnrencore, 
de  la  nature  de  notre  droit  civil , necelfitent  i ctenaue 
du  rellbit  des  cours  fouveraines. 

Perfonne  n’ignore  que  les  études  les  ^ plus  longues 
& les  plus  affidues  dans  les  meilleures  univer(ites  , font 
toujours  infuiSfantes  ; qu’il  y a loin  de  la  connoif- 
fance  vague  des  principes  , à celle  du  barreau  ^ qui 
apprend  a en  faire  l’application  ; que  les  lumières  & 
rexpérience,  fruit  d’une  longue  ^pratique  , & 
fréquentation  des  perfonnes  veriées  dans  les  afraires  , 
font  indifpenfables  pour  former  non-feulement  le  jurif- 

confulte  , mais  encore  le  magihrat.  Or  , ces^  himteres 
& cette  expérience  ne  peuvent  s’acquérir  qu'à  la  fuite 
de  tribunaux  chargés  d’un  grand  nombre  de  procès  ; 
qu’au  milieu  d’un  grand  concours  de  légiües  qui  le^ com- 
muniquent à chaque  inflant  le  refulcat  de  leurs  etudes 
& de  leurs  connoillànces  patticulieres.  / ^ 

En  effet , c’eft  dans  le  fein  des  grandes  villes  ou 
Cegent  les  cours  fouveraines,  que  la  jeuneile  des, 
différentes  parties  du  royaume,  defïinée  à la  profer-, 
fion  des  loix,  eil  forcée  de  venir  perfedionner  fes 
études  & puifer  une  foule  de  connoiffances  néceffaires 
à ffn  ’état.  Perfonne  n’ignore  que  le  barreau  attaché 
à ces  cours,  dirige  par  fes  confeils  un  grand  nombre 
d’affaires  dans  toute  l’étendue  du  reffort  j qu  il  paye 
chaque  jour  le  tribut  de  fon  expérience  aux  jnrifdic- 
tions  inférieures  des  provinces , & qu’il  y entretient  ainii, 
jiîfqii’à  un  certain  point  , cette  unité  de  principes  ü 
néceîTaires  dans  l’adminiflration  de  la  judice. 


Parmi  les  îok  romaines  obfervées  dans  une  partie 
de  la  France^  les  unes  peu  appropriées  â nos  mœurs  , 
d’autres  obfcures  ou  contradiéoires  entr’eiles , obli- 
gent fouvent  les  tribunaux  à s^ecarter  de  leurs 
dfporicions  , à les  expliquer  , à les  ^ interpréter. 
Delà  , la  iurifprudence  des  arrêts  , qui  forrne  une 
partie  de  notre  droit  civil  ; les  dangers  de  l’arbitraire 
qui  diêla  ces  jugements;  la  diveriiré  qu’ils  introduiienc 
entre  des  pravinces  foumifes  aux  mêmes  loix  , îes^  tirent 
toujours  regarder  comme  de  fâcheux^  inconvénients 
dans  l’adminiltration  de  la  juflice  : mais  1 etenuue  du 
reffort  des  cours  de  parlement  , y mettoic  de  cer- 
taines bornes  ; les  habitants  d’une  province  eu  d un 
reflort  étoient  du  moins  régis  par  un  droit  uniforme. 
Les  nouveaux  tribunaux  donneroient  une  exteniion 
prôdîgieufe  à cet  abus  , puifqu’au  lieu  d une  feule  cour 
jugeant  en  dernier  reffort , il  y en  auroit  une  multi- 
tude dans  chaque  province  ; celle  de  Dauphine  , 1 une  des 
moins  étendues , en  renfermeroic  plus  de  douze.  Ainh 
des  contrariétés  fans  nombre  entre  les  loix  &:  la  jurn- 
prudence  , une  incertitude  funefle  dans  les  droits  & 
les  propriétés  , feroient  les  conféqiiences  inévitables  de 
la  création  de  cette  multitude  de  tribunaux  foùveiains  , 
& les  miniflres  ^ fous  le  prétexte  fpecieiix  d abréger 
la  longueur  des  procès  , ne  feroient  que  fubfiituer  de 
dangereux  abus  à quelques  inconvénients 

L’exceffive  longueur  dans  la  diflribution  de  lajuiiice, 

effet  inévitable  de  la  complication  de  nos  loix  , entraîne 
des  abus  qu’on  ne  fauroic  difrimuîer  ,*  mais  il  en 
réfulte  auiïi  quelques  avantages  , & je  ne  erois  pas 
avancer  un  paradoxe  , en  difant  qu  il  naît  une  forte 
de  bien  de  la  foiirce  même  du  mal.  ^ 

L’erreur  & la  paff  on  enfantent  la  plupart  des  procès. 
‘Pendant  le  cours  de  pluheurs  inftances , le  plaideur 
avoit  le  temps  de  s’éclairer  , de  calmer  une  aveugle 
animofité  , & de  prévenir  , par  un  arrangement  arniable, 
le  jugement  définitif  d’un  procès  qui  l’eut  ruine  Uns 
retour,  ou  qui  eût  perpétué  dans  fon  cœur  le  poi  on 
de  Ja  haine  & de  la  vengeance. 

Les  plaideurs  fouvent  rebutés  par  la  diftcuîté  d où- 
tenir  des  jugements,  choififloient  des  junfcon.uttes 


\ 


fckkés  , qu’ils  renvoient  ®^«tres  je  leurs 

ils  fe  terminoient  ainfi  avec  Pr°"’P^‘'"‘‘®3Vties  , dont 
Çr^U  & à a fanstadion  des  deux  parties  , 
de  trais  , oc  a r^nfre  fa  mine  ab- 

faÆf ÆrènirdCT  TOemenis , ^ 

ÊîoiS£7o»™l.",?*^ 

nation.  > l’o.TfAnr  de  la  nouvelle 

Le  fécond  motif  que  donne  l auteq  ^ Maie 

J eO  de  orévenir  des  frais  immenfes.  mais 

fi  fo..»n  f i«  >•  'S“is«i»"rs 
'd^rrJdrsï://CfiS. 

bunaux  où  lajoftice,  vendue  en 

dn  fouverain  feroit  tou)ours  inaccekble  â i maigenc  , 
fi  la*  gdnérofité  de  fon  dëfenfeuc  ne  lui  procucoïc  quel- 

’"of,™”;re”to /£“■«»'”/»  1"'»  “î'°i| 

ul-dLnt  pÔn.  obten.n  inflice , mais  -,<-»■>  ="■; 

ï Jbien  fe» ne  ond.en.  an  peuple  f “ZSTu 
de  juges  faméliques  qui  doivent  infeiler  toutes  les 

nrptodTr  offices  ,de  ttlf  t 

ment  modique  dans  la  régime 

les  dininâions  attachées  aux  "1  i„’“fttàvaux. 

moient  prefque  Vumiue  on 

Mais  lorfque  par  Tfant  con- 

.pomüe  de  tout  lei  i luitre  , lotiqu  en  , . a 

courir  au  fuccés  de  Projets  defti  ucieurs  on  les  ot voue 
à l'infamie,  à la  haoe  publique,  a-.-on  pu  le  flatter 


des  perfonnes  ricîies  & diilingiiées  fe  prefenteroîent 
déformais  pour  en  remplir  les  fondions  ? Non  * un  eeat 
avili  né  peut  convenir  qu’à  des  hommes  vils  , qu’a  des 
hommes  capables  de  préférer  un  fordide  interet  aux 
honneurs  & aux  diflindîons  , & de  confentir  a vivre 
dans  le  mépris,  pour  fe  tirer  de  Findigeuce  *.  & dom- 
on  s’attendre  que  de  tels  magiürats  ^ feront  modérés 
dans  la  taxe  de  leurs  jugements  ; qu’ils  feront  inac~ 
ceifibles  à la  corruption,  & que  For  de  la  partie  la 
plus  opulente  n’aura  jamais  aucune  influence  fur  leurs 
décifions  ? Peuple  crédule  ! attendriez-vous  de  la  mo- 
dération & du  défintéreffement  de  la  part  de  ^juges 
avilis , que  le  gouvernement  obéré  ne  pourroit  recom- 
penfer  d’une  lâche  condefcendance  , qif  en  fermant  les 
yeux  fur  leurs  injuftices  & leurs  brigandages. 

I.e  troifleme  motif  que  donne  Fauteur  de  la  nou- 
velle ordonnance  , efl  de  prévenir  des  déplacements 
ruineux  : pour  remplir  cet^  objet  il  établit  une  foule 
de  tribunaux  qui  doivent  juger  en  dernier  reflbrt  jui- 
qii’i  la  concurrence  de  4000  liv.  ; mais  cette  diipo- 
fitîOîi  qui  a pu  fédüire  au  premier  coup  d’œil  queiqup 
perfonnes  peu  réfléchies , n’eft , en  effet , que  le  comole 

de  la  vexation.  11 

Priver  le  citoyen  de  la  voie  de  l’appel  dans  la  plu- 
part des  conteflatîons , n’efl~ce  pas  confacrer  une  fouine 
d’erreurs  que  Iflmperfeflion  de  nos  loix  rend  ii  ire- 
quentes  dans  les  premières  jurifdiflions  ? ^ 

Pour  fe  dérober  à la  fatale  influence  de  1 intrigue, 
des  paffions  & de  l’ignorance  fl  ordinaires  dans  les  pe- 
tites villes  ; pour  foumettre  un  premier  jugement  qui 
le  condamnoit  à la  revifion  de^  defenfeiirs  & de  ma- 
gifîrats  éclairés  , le  plaideur  , loin  de  gémir  fur  la  ne- 
ceflicé  de  fe  déplacer,  entreprit  toujours  avec  joie  les 
plus  longs  voyages  ; Sc  îorfqiie  trois  decmons  îuccei- 
fives  le  perfliadoient  à peine  de  Finjuilice  de  fa  caule  , 
ne  regardera-t-îl  pas  comme  Fexcês  du  malheur  de 
fe  voir  irrévocablement  condamné  par  des  mbunaux 
que  jamais  il  ne  pourra,  ni  eflimer , m reipefler.  ■ 
Lorfqu’on  réfléchit  que  des  juges  , habitants  dune 
petite  ville  , ayant  une  connoiflance  trop  parti^îipe 
de  leurs  concitoyens,  ne  peuvent  que  bien  dimciie- 
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ment  fe  g^yan^r  de  la  prévention  & rendre  la  iufffce 
fans  acception  de  perfonnes  ; que  par  la  nature  de  notre 
J^gifiarion  , il  ne  faurolt  y avoir  beaucoup  de  lumières 
â la  fuite  de  tribunaux  extrêmement  borne's  dans  leur 
jurifdiaion  ; que  prononçant  en  dernier  refiort  fur  h 
plupart  des  conte  (ht  ions  , ils  n’auront  point  à craindre 
que  riniquice'  de  leurs  décifions  Toit  de'voilee  par  â^s 
juges  fupêrieurs.  Enfin , lorfqu’on  réfiéchit  que  des  ma- 
giftrats  de'jâ  dégrade's  par  le  derpotifme  qui  leur  a 
donné  l’étre,  ne  pourroienc  être  guidés  par  l’honneur 
etranger  à cette  forte  de  gouvernement,  ne  doit-oa 
pas  craind-e  de  voir  renaître  ces  temps  malheureux 
qui  rignalerent  la  décadence  de  l’Empire  Romain  , ou 
lur  des  tribunaux  fans  force  & fans  confidération  des 
juges  dépourvus  de  principes  & de  délicateffe,  mépn- 
fane  lesjoîx  qu’ils  ne  connoiffoient  pas,  refufoient  la 
juftice  a l’indigent  & ne  Faccordoient  qu’au  prix  de 
i or  al  nomme  riche. 

Heureux  fi , privé  de  magiftrats  toujours  incorrup- 
ttbies,  nous  ne  perdions  encore  en  eux  nos  plus  z“Ies 
nos  p.us  pmlTants  déenfeurs  ; mais  qui  nous  garantira 
delormais  des  vexations  & des  entreprifes  des  fuppûcs 
ou  hic  ? Qui  punira  leurs  extorfions  & leurs  bric^an- 
dages  ? Qui  protégera  1 homme  foible  & fans  défenfe 
contre  des  hommes  toujours  arme's?  Qui  pourra  mainl 

tenir!  execution  de  ces  loixfages&protârices,  qui  met- 

n ® violence  du^foldat  > 

E.sneft  dans  la  nature  des  chofes  qu’un  pouvoir  qui 
trouve  plus  dobilacles,  ne  connoît  bientôt  plus 
de  bornes  craignons  que  la  puifTance  militaire  , ba- 

iHuftres  corps  de  magiflrature, 
ne  pwfe  bientôt  fur  nous;  quelle  ne  nous  fafîe  ge'mir 
bientôt  fous  un  régime  infupporrable  pour  le  citoyen  fil 
Attendrions-nous  une  proreaion  bien  puifTante  du  h 
part  de  tribunaux  dont  la  foiblelTe  t^galera  l’avilifTe- 
ment;  des  magiftrats  a quion  a ôt^  jufqu’â  la  puifTance 
du  glaive,  pourroient-ils  aflurer  l’exécution  des  loix. 

P°“''  Françaife,  plein  de 

attaché,  àTafoiS'huSf^^'°‘*  inconvénient, 
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Ouvrages  àn  e qin  aîif^antîrok  avec  une  extrême 
facilité,  oreroieîit“&  loi  renfler?  Membres  efTentiels  d’un 
gouvernement  defpotique  , voudroient-ils  s’oppofer  aux 
abus  du  pouvoir  ? 

Mais  fi  nous  fuppofons  contre  Févidence  que^  îes 
cbangéments  introduits  par  l’ordonnance , fur  Fadroinif- 
tration  de  la  jiiflice  , font  aufR  utiles  en  eiix-mémes 
qu’ils  font  en  effet  dangereux  & mal  combinés , la 
marche  qu’ont  fuivie  îes  auteurs  de  cette  loi  , îes  cir- 
conflances  qu’ils  ont  choifies  pour  la  publier , ne  la 
rendroient  pas  moins  injulle  & tyrannique. 

On  ne  doit  détruire  qu’avec  un  extrême  lenteur 
d’anciens  abus  auxquels  fe  trouvent  liés  l’état  & la  for- 
tune d’une  foule  d’individus  ; cette  vérité  a été  fentie 
par  tous  les  legiflateurs.  Les  annales  du  monde  n’of-* 
frenî  aucun  exemple  de  la  terrible  révolution  qui  me- 
nace la  France;  on  ne  vit  jamais  dans  un  grand  em- 
pire des  millions  de  citoyens  facrifiés  a l’avantage  très-mo- 
dique & très-éloigné  du  refte  delà  nation.  Et  quel  temps  a- 
t-on  choîii  pour  exécuter  un  auffi  fimefle  projet?  Celui  ou 
les  finances  épuifées  fans  efpoir  d’être  rétablies  de  long- 
temps, mettent  le  gouvernement  dans  Fimpuiffance, 
non- feulement  de  fecourir  tant  d’infortunés  privés  de 
leur  état , mais  encore  de  rembourfer  à une  fouie  de 
citoyens  îe  prix  de  leur  propriété  ravie  ; celui  ou  le 
commerce  de  la  France  & î’indufine  nationale  , attaques 
dans  leur  fource  par  la  main  même  qui  devoit  îes  pro- 
téger, îaiiîoient  déjà  une  multitude  d’individus  dans 
Pindigence  & Foifiveté. 

Oh  ! mes  compatriotes  ! Il  eft  trop  vrai  qu’un  rni- 
niftre  déprédateur  avoit  préparé  la  ruine  de  votre  patrie , 
avant  que  fesfiîccefTeurs , plus  coupables  encore,  euffent 
entrepris  de  la  mettre  aux  fers!  Voyez  les  maux  qui 
déchirent  la  France  ; ceux  plus  grands  encore  dont 
elle  eft  menacée.  Craignez  que  la  mifere  fubîte  & pro- 
fonde qui  vient  de  frapper  au  meme  inftant  plus  de 
douze  villes  principales  , ne  foît  que  le  funefte  avant- 
coureur  de  celle  qui  doit  bientôt  s’étendre  a tout  le 

royaume.  ^ «ai 

Un  traité  de  commerce  conclu  avec  î Angleterre 
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dans  Tonique  obict  d’augmenter  les  revenus  » 

ruine  nos  manufadures  ,&  détruira  biaacoc  fans  reloue 

cctre  (oufce  nos  propriétés.  , • p » 

Une  aflocistion  de  monopoleurs  a qui  I on  n a pas 
rou-i  de  vendre  le  droit  exclufif  de  trafiquer  dans 
rinde  inonde  le^  royaume  d’un  genre  de  niarcnan- 
d Tes  ' dont  l’ufage  , borné  autrefois  aux  objets  de 
pure  nécefîité  , elî  employé  aujourd’hui  avec  une  ex- 
trême profufion  par  les  dames  françaifes.  Soumiies  a 
ce  tyran  capricieux  , idole  d’une  nation  vive  & 
elles  cèdent  aveuglément  à l’impulfion  dune  lociete 
qui  fpécule  fur  leur  folie , & met  à profit  un  goût  qu  elle 
a fu  leur  infpirer  ; & tandis  que  notre  or  va  s en- 
^lou'  lr  dans  l’Inde  , ou  plutôt  qu’il  enrichit  une  nation 
rivale,  Lyon  voit  difparoitre  fon  antique  fptendeur  ; 
Nîmes  perd  rapidement  celle  qu’elle  venoit  d acquérir, 
Ôc  ces  deux  villes  infortunées  rejetent  chaque  jour  de 
Iciir  fein  une  multitude  d’indigents. 

Une  faulîb  politique  , on  plutdc  l’impmfTance  du  gou- 
vernement , enleve  à la  Fiance  l’influence  & le  crédit 
dont  elle  long- temps  chez  une  nation  qui  payoït 

notre  amitié  des  plus  précieux  témoignages  de  reconnoiî- 
fance.  Un  peuple  plus  heureux  profite  de  notre  toibleîie 
& de  nos  erreurs;  il  obtiendra  bientôt  pour  pnx  de 
l’urüe  fecoiirs  qu’il  prête  à nos  anciens  allies , des  moyens 
infaillibles  de  ruiner  notre  commerce  du  levant.  Heureux 
encore  fl  ie  Turc  n’avoit  à fe  plaindre  que  de  notre 
foiblefle  ; fl  de  fatales  circonftances  ne  nous  tauoienc 
caroître  à fes  yeux  coupables  de  perfidie  ! j . 

Un  roi  puiflant  nous  appelle  vainement  dans  I Inde  ÿ 
c’en;  en  vain  qu’il  nous  invite  à enlever  à F Angleterre  , 
ou  du  moins  à partager  avec  elle  ces  riches  etablii- 
fements  qui  procurent  à fon  commerce  tant  de  proi- 

La  France  qui , dans  des  temps  plus  heureux , contribua 

fl  glorieufemenî  à faire  revivre  dans  le  nouveau  monde 
le  germe  de  fon  ancienne  liberté  , vient  de  donner  a 
l’univers  entier  une  preuve  honteufe  de  fa  foiblene 
aduélle  ; elle  n’a  pu  garantir  de  Fefclavage  une  nation 
alliée  qui  lui  tendoit  les  bras  î 

Notre  marine  régénérée  au  commencemerit  de  ce 
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régné,  retombera  bientôt  d'ans  Férat  dont  elle  étoit 
â peine  fortîe  , Sc  l’Angleterre  qui  nous  menace  d’une 
guerre  prochaine , nous  fera  fans  doute  payer  bien 
cher  les  avantages  qu’une  adminiftration  plus  éclairée 
nous  fit  remporter  fur  elle. 

Tandis  que  ce  peuple,  à la  faveur  de  fon  heurecfe 
confiitutîon  , acquitte  d’anciennes  dettes,  fe  prépare 
des  reffources  à venir  , qu’il  améliore  chaque  jour  fes 
finances , un  vuide  effrayant  fe  dévoile  dans  celles  de 
la  France  ; des  déprédations  dont  Fiiifloire  n’offre  aucun 
exemple,  ontfait  difparoître  dansFefpace  de  cinqannées, 
un  capital  de  plufieurs  milÜarts. 

Ainfi  dans  le  temps  qu’une  adminifiration  ténébreufe 
engloudflbit  nos  richefies , elle  travailloic,  par  les  plus 
funefies  opérations,  à en  tarir  îafource  ; & nous  étions 
tombés  dans  le  mépris  de  nos  alliés  , de  l’Europe  en- 
tière , avant  que  de  perfides  miniftres  eufîènt  formé 
le  projet  de  nous  avilir  à nos  propres  yeux. 

Âinfi , lors  même  qu’on  a enchaîné  notre  indufirie  , 
qu’on  a porté  les  plus  funefles  atteintes  à notre  com- 
merce ; qu’on  a enlevé  à la  nation  des  reffources  qui 
feules  pouvoient  lui  fournir  les  moyens  de  fnpporter 
d’énormes  tributs , elle  eft  condamnée  non-feulement 
à remplir  un  déficit  imnienfe  dans  le  trefor  royal , mais 
encore  à fournir  à des  difliparions  dont  on  ne  lui  permet, 
lii  de  connoitre , ni  d’enchaîner  la  funefte  caufe.  On  lui 
enleve  d’anciens  magifirats  allez  généreux  pour  ofer 
prendre  en  main  la  défenfe  de  l’état,  pour  lutter  contre 
le  derporifme  minifiériel  j on  veut  leur  fubilituer  des 
magifirats  nouveaux  qui  feroient  les  premiers  & les  plus 
dociles  efclaves  de  ceux  dont  ils  tiendroient  Fexifience. 

Peuple  infortuné  ! n’eft-ce  donc  que  pour  enrichir 
d’avides  courtifans  , que  îa  nature  libérale  vous  prodigua 
Findufirie  & le  génie  des  arts  ; vous  deftinoic-elle  à 
vivre  avec  îa  plus  miférable  des  nations,  lorfqu’eüe  vous  fie 
naître  fous  les  plus  beaux  climats , dans  les  plus  riches 
contrées  de  Funivers  ; ne  vous  feriez-vous  diflingué  entre 
tous  les  peuples  de  l’Europe,  par  votre  amour  pour  vos 
fouverains  , que  pour  recevoir  de  la  part  de  leurs  minif- 
tres , les  plus  fanglants  outrages  ; ne  porteriez-vous  le 
nom  de  François  , que  pour  ramper  dans  un  efclavagô 


hrnfeux;  & ce  nom  qui  faifoic  la  gloire  de-  vos  ayeux, 
ne  feroit  it  déformais  pour  vous  que  le  fujet  dune 
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Ah!  ivppeuez  dans  votre  ame  le  courage  ^ la 
fxrtc  qui  doivent  diftinguer  le  premier  peuple  de  1 Eu- 
rope ! Sachez  rélifter  à de  coupables  miniftres  que 
rivi-efTe  d’un  pouvoir  partager  a rendus  les  ennemis 
les  plus  cruels  de  leur  patrie.  , , , . - , 

L’appareil  de  la  guerre  qu  on  étalé  depuis  h long- 
temps à vos  yeux,  pourroic-il  vous  efFrayer  ? des 
moyens  plus  puiffants  que  les  armées  les  plus  ^formi- 
dables,  ne  font-ils  pas  en  votre  pouvoir?  _C  eli  ^en 
vain  qu’on  défarme  votre  bras  , c’eft  en  vam  quon 
enchaîne  vos  forces  individuelles.  Si  votre  cceur  n elt 
pas  entièrement  corrompu  , s’il  eft  encore  lusceptib.e 
de  fencir  le  prix  de  la  hbercé , i’hiimiliation  & 
maliieur  aui  fuivent  l’efclavage  , la  France  eli  fauvee.. 
Les  projets  odieux  des  miDifcres  ne  s’accompliront  point. 
L’opinion  publique  qui  makrife  Funivers , enchaîne- 
ra leur  funeile  aaivité  ; ces  tribunaux  foîbles  & mepn- 
iables  qu  ils  veulent  faire  fuccéder  à vos  anciens  magi^ 
trats  , ne  fe  formeront  jamais  ; le  tréfor  public  qu  iis 
emploient  à vous  opprimer,  s’ëpuifera  bientôt  faute 
dViiment  ; & la  perte  totale  de  leur  crédit  qui  s’altere 
de  jour  en  jour , leur  enlevera  enfin  leur  derniere 

refiburce.  ■ 

La  tyrannie  , les  violences  de  toute  eipece  qu  ils 

exercent  chaque  jour  fur  les  citoyens  les  plus  vertueux  , 
poiirroient-elles  leur  afîurer  beaucoup  de  (ucces  , lorl- 
qu’on  fe  fait  gloire  de  mériter  leur  ^vengeance  , & 
que  leur  faveur  feule  expofe  à -l’humiliation  & à Fin- 
fortune.  Mais  fâchez  vous  garantir  cie  leurs  intrigues 
& de  leurs  impoflures  , armes  viles  & dangereufes  dont 
ils  ne  rougîfibnt  pas  de  fe  fervir.  Vous  fur-tout  qu  une 
fiinerte  ignorance  expofe  chaque  jour  aux  fédiiclîons 
des  agents  miniPLeriels  , gardez-vous  de  croire^a^leurs 
difeours  perfides.  Ils  vous  ont  mille  fois  répété  que 
les  nouvelles  loix  n’avoient  pour  objet  que  votre 
bonheur  ; qu’elles  ne  tendoient  qu’à  dimiouer  le  poids 
de  vos  cofi  tribu  tiens  , en  y faifant  contribuer  la  no— 
blefie  & le  clergé  ; ils  ont  cherché  à vous  rendre 
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fnfpeds  les  deux  premiers  ordres  de  F état , en  vous 
affürant  que  leurs  réclamations  n’avoient  d’autres  motifs 
que  la  crainte  de  voir  leur  condition  rapprochée  de 
la  vôtre  ; mais  jugeai  à quel  point  ils  vous  ont  trompé  , 
â quel  point  il  ont  calomnié  vos  plus  généreux  , vos 
plus  zélés  défenfeurs. 

Les  minières  vous  avoient  condamnés  à (upporter 
feuîs  les  frais  onéreux  des  chemins  publics  ; la  no- 
bleiïe  & le  clergé  viennent  de  fe  foumettre  , dans 
Falfemblée  la  plus  auguile,  à y contribuer  dans  Ja 
même  propoîtion  que  votre  ordre.  D’antres  impôts 
établis  par  les  nouveaux  édits  , doivent  pefer  princi-^ 
paiement  fur  vous,  & la  noblciTe  dans  des  écrits  au- 
thentiques , offre  généteufement  de  partager  avec 
vous  les  charges  de  l’état.  Les  minières  foumettent 
votre  fortune  & votre  vie  à la  décifion  de  tribu- 
naux fubalternes , depuis  long-temps  déshonorés  dans 
l’opinion  publique;  le  clergé  êt  la  nobleffe^  réclament 
hautement  contre  cette  diflindion  fi  humiliante  pour 
votre  ordre.  Enfin  , îorfque  les  mmiftres  vous  ex- 
cluent honteiifement  d’une  cour  qu’ils  veulent  com- 
pofer  uniquement  de  perfonnes  choifies  dans  les  deux 
premiers  ordres  , ceux-ci  ne  demandent  qu'a  fe  reunir 
avec  vous  dans  les  états-généraux  de  la  nation. 

Ah  ! gardez-vous  de  fé^i^arer  vos  intérêts  de  ceux 
de  ces  généreux  patriotes/  Piéuniflez  à leurs  efforts 
les  moyens  de  réiiflances  qui  font  en  votre  pouvoir 
ne  mettez  aucun  terme  à vos  plaintes  de  à vos  mur- 
mures ; ne  ceiTez  jamais  d^accabler  d outrages  &.  de 
mépris  ces  hommes  qui  ne  rougiffent  pas  de  fe  rendre 
les  inftruments  & les  apologifles  du  delpotifme  miml- 
tériel  ; fâchez  réfifter  à la  perception  de  tout  nouveau 
fiibfide  jufqu’â  la  convocation  des  états-généraux  ? Ne 
craignez  pas  que  nos  guerriers  fe  transforment  en  de 
vils  exaéleurs  ! Si  jamais  on  eût  pu  les  juger  capables 
de  cet  excès  de  lâcheté  , la  conduire  noble  & patrio- 
tique qu’ils  ont  montrée  â toute  la  France, 
ditiuk  depuis  long- temps  un  foupçon  fi  injuue  ùc  h 
odieux., 

Si  malgré  la  réunion  de  tousics  ordres  .e  citoyens, 
de  toutes  les  parties  de  la  France  , contre  deux  mnalireo 
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^efpotîques , nous  avons  pu  craindre  î accompli fTement 
de  leurs  delTeins  > que  deviendrons-nous , s’üs  par- 
viennent â femer  la  difcorde  dans  les  provinces , à 
les  divifer  entr’eîîes  , à feparer  la  caufe  du  peuple 
de  celle  des  magiftrats  ? Braves  dauphinois , vous  n aban- 
donnerez pas  un  plan  de  conduite  qui  vous  a mérité 
l’eflime  & les  éloges  de  la  nation  , vous  achèverez 
un  ouvrage  que  vous  avez  fi  glorieufement  com- 
mencé ! C’eft  envain  qu’on  multiplie  les  pieges  fous 
vos  pas  7 qu’on  cherche  à vous  feduire  par  des 
meffes  trompeufes;  qu’on  s’efforce  de  vous  diviiec 
d’opinions  & d’intérêts  ] de  vous  détourner  des  granvj> 
objets  qui  fixèrent  votre  attention  dans  une  aupule 
affemblée , pour  vous  occuper  uniquement  à des  interets, 
â des  débats  particuliers.  V^ous  faiirez  déconcerter  »es 
tüfes  & les  intrigues  minifién elles  ; vous  prouverez 
à toute  la  France  que  votre  pénétration  & vos  lumières 
égalent  votre  fermeté  & votre  courage. 

Jurifconfultes  François  ! Vous  tous  que  votre  pro- 
fefîion  defime  à défendre  l’honneur  & la  fortune  de  vos 
Concitoyens,  à exercer  fur  eux  les  nobles  fondions  de 
la  jufiiee  ! Deviendriez-vous  les  vils  inftruments  da 
defpotifme  roinifierieî  ? Auriez-vous  trompe  1 efpoir 
de  la  nation  ? Jamais  elle  n’a  penfé^qne  la  cour-pleniere 
pût  fe  formier  ; elle  a trop  préfumé  de  rhonnpir  ^ de 
la  généroficé  des  deux  premiers  ordres  de  l’etat  , ôc 
déjà  quelques-uïîs  d’entre  - vous  fe  font  affis  fur  ces 
tribunaux  que  la  France  ne  voit  qu’avec  horreur! 
Quelle  honte  pour  votre  ordre  ! Quel  opprobre  éter- 
nel vous  faites  rejaillir  fur  lui  ! Quoi  , lorfque  tant 
'd’illuüres  citoyens  ont  déjà  fignalé  , par  la  perte  des 
faveurs  &:  de  la  liberté  , leur  amour  pour  la  patne  , 
Vous  n’avez  pu  lui  facrifier  quelques  intérêts  , quelques 
relTentiments  particuliers  ? Ah  ! vous  êtes  d’autant  plus 
coupables  que  vos  lumières  & vos  connoiflànces  vous 
metcoient  à l’abri  de  là  fédudion  , & qu’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  la  perverfièé  de  votre  cœur  , cette  lâche 
défedion  à la  caufe  publique. 

Mais  il  en  eft  temps  encore  ; elFicez  par  un  repentir 
généreux  , le  crime  que  vous  avez  commis  envers  la 
ftâtion';  hâtez-vous  de  convaincrê  vos  conipatricteSj  que 
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vous  ne  fûtes  féduits  que  par  une  erreur  pafTagere  ;; 
fongez  que  la  France  entière  a les  yeux  fur  vous  ; 
qu’elle  attend  de  vous  fon  falut  ou  fa  perte  5*  que 
c’efi  à votre  réfiftance  courageufe  qu’elle  devra  fa 
liberté  & fon  bonheur  ; à votre  lâche  condefcendance, 
qu’elle  reprocheroic  éternellement  fes  malheurs  & fon 
efclavage. 

Si  dans  Fhifîoîre  de  ce  peuple  célébré  qui  nous  a 
tranfmis  fes  loix  y vous  ne  putes  refufer  votre  admira- 
tion à ces  vertueux  citoyens  qui  fe  dévouèrent  pour 
le  falut  de  îa  patrie  ; fi  votre  cœur  vous  rendit  fou- 
vent  le  noble  témoignage  que  vous  euffiez  préféré  leur 
fort  à celui  des  brigands  heureux  qui  s’élevèrent  fur 
les  ruines  de  la  liberté  publique  ; fi  votre  mémoire  a 
confervé  le  fou  venir  des  nobles  & doux  fentiments 
qu’excita  dans  votre  ame  l’iiiffoire  des  beaux  jours  de 
k république  Romaine  , des  irapredioiis  pénibles  & 
douîoureufe  que  vous  fit  éprouver  la  funelle  révolu- 
tion qui  précipita  dans  l’efclavage  ce  peuple  fameux  ; 
Ah  ! faites  revivre  dans  votre  cœur  une  étincelle  de, 
ces  généreux  fentiments  en  faveur  de  votre  patrie  f 
Voyez  le  prélude  aiFreiix  des  maux  qui  la  menacent  ; 
Voyez  ces  nombreufes  cohortes  armées  contre  vos 
compatriotes  ; l’exil  , les  difgraces  , les  prifons  dont 
on  punit  chaque  jour  les  citoyens  les  plus  illiifires  & 
les  plus  vertueux.....  î Craignez  que  la  France  ne  foit 
bientôt  en  proie  aux  violences  & aux  extorfions  , eirets 
înévitables  du  defpotifme  ^ & que  la  honte  & le  remord 
d’avoir  été  les  inftraments  de  fes  malheurs  , ne  vous, 
punifiènt  d’un  fupplice  éternel. 

Et  vous  bon. mes  alTez  audacieux  pour  emplo  yer  vos 
efforts  &:  vos  talents  à la  ruine  de  votre  patrie  ! je 
îfai  pas  befoin  de  vous  dépeindre  ici , avec  les  traits, 
qui  vous  carad'crifent  , d’apprendre  à vos  concitoyens 
combien  font  odieux  & méprifables  les  fauteurs  du' 
derpotifime  minifiéneî.  L’hifioire  , ce  miroir  fidele  de 
Fliurnanicé  , a fixé  d’avance  l’idée  qu’on  doit  fe  former 
de  vous.  Dans  les  grandes  révolutions  dont  elle  noos^ 
a tranfmis  la  mémoire  , dans  ces  violentes  fecoufies 
qui  agitèrent  fi  fouvent  Rome  & Arh  enes  , la  caufe 
de  la  liberté  fut  toujours  celle  des  citoyens  vertueux, 
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& le  parti  des  tyrans  ne  fut  jamais  ernbrnfTe  que  pat 
les  hommes  les  plus  lâches  & les  plus  corrompus. 
Cette  obfervation^  fondée  fur  l’expérience  des  fiecles 
pafTés  , tout  François  peut  la  vérifier  aujourd’hui  ; il 

peut mais  pourquoi  chercherois-je  â vous  démafquer 

â tous  les  yeux  ? L’opinion  publique  ne  vous  a-t-ello 
pas  condamnés  & flétris  depuis  long-temps  N’étes- 
vous  pas  affez  punis  par  la  haine  & le  mépris  de  vos 
concitoyens  ? &:  votre  exemple  pourroit  - il  devenir 
dangereux  f 

Ah!  ne  craignons  pas  qu’à  î’aide  de  tels  agents, 
qu’avec  de  tels  apologiües  , les  rainiftres  puiffent  réuffir 
dans  leurs  funeües  projets.  Ne  craignons  pas  qu’ils 
fortenc  viâorieux  de  cet  étrange  combat  qu’ils  ontfu 

engager  entre  Félke  & l’opprobre  de  la  nation, 

Non  , elle  n’efl  pas  encore  parvenue  à un  tel  degré  (ês 
corruption  & d’aviliffement.  C’efl  vous  que  j’en  attefte, 
citoyens  éclairés  & vertueux  ^ qui  payez  chaque  jour 
à votre  patrie  le  tribut  de  vos  lumières  & de  votre 
pacriotifme.  Vous  qui  avez  préféré  l’exil , les  fers  & 
les  difgraces  aux  récompenfes  & aux  faveurs  des  mi- 
niilrés  , & qui  gémiflèz  bien  moins  fur  les  violences 
qu’on  exerce  fur  vous , que  fur  les  malheurs  qui  me- 
nacent la  France.  Vous  qui  dans  une  afTembée  à jamais 
mémorable  5 avez  fi  généreufement  abandotmé  des  pri- 
vilèges & des  diilindiions  auxquelles  Fcrgiieil  & la  foi- 
bleffe  humaine  attacherenr  de  tous  k-s  temps  un  fi 
haut  prix.  Et  toi,  iflufîre  & vertueux  Français,  dont 
la  dîfgrace  efi:  devenue  le  plus  beau  triomphe  ; toi  qui, 
dans  la  fieur  de  tes  années  , fus  t’arracher  aux  délices 
d’une  ville  enchantere^îe  , pour  voler  , à travers  les  périls 
d’une  mer  orageufe  , au  fecours  d’une  nation  opprimée  ; 
toi  , que  l’Amérique  chérit  comme  fon  libérateur  , que 
i’univers  entier  admire  , & à qui  la  France  fe  glorifie 
d’avoir  donné  le  jour  ; lorfqu'on  te  voit  fidele  à tes 
fentiments  généreux , confacrer  ara  patrie  tes  talents 
& ton  courage  , Non,  il  n’eü  plus  permis  de  doute  de 
fon  falut  * fans  doute  qu’il  eft  peu  de  Français  allez 
avilis  pour  réliller  à i’afeendant  de  ta  vertu  , pous 
ne  pas  embrafl'er  une  caufe  dont  tu  t’es  déclaré  la 
défenfeur. 
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Monarque  infortune  à qui  îa  France  , malgré  les  maux 
cruels  qui  la  déchirent , n*a  pu  uter  encore  fa  fidélité 
& fon  amour  ! Toi  en  qui  elle  fonde  encore  fes 
plus  cberes  efpérances  , fi  tu  n^étois  la  première  vic- 
time des  ennemis  de  ton  royaume , aurc>îs-tu  rejeté  fi 
long-temps  les  vœux  & les  réclamations  d’un  peuple 
opprimé,  qui  ne  demande  pour  prix  des  facrifices  qu’il 
efi:  prêt  à t’offrir  , que  de  pouvoir  t’éclairer  fur  les 
déprédations  de  tes  minifires  , & s’occuper  avec  toi 
du  moyen  de  les  prévenir.  Si  tu  n’eufies  confuîté  que 
les  fentiments  de  ton  cœur , aurois-tu  pu  xefufsr  à 
ter  fujets  cette  marque  de  confiance  ; aurois-tu  craint 
de  communiquer  avec  un  peuple  généreux  qui  accorda 
toujours  librement  à fes  fouverains  ce  que  la  con- 
trainte n’eut  jamais  pu  lui  arracher. 

Sans  doute  qu’il  n’eil  pas  bien  éloigné  ce  jour  où  tu 
rendras  jufîice  à tes  fideles  fujets  ; où  ru  fauras  leur  tenir 
compte  de  la  rcfifiance  courageufe  qu’ils  ont  oppofée 
aux  ennemis  de  ta  Gloire  ; où  tu  viendras  recueillir 
au  milieu  de  la  nation  , les  témoignages  flatteurs  de 
fon  amour.  Mais  crains  de  tromper  fon  attente  ; redoute 
les  malheurs  qui  doivent  t’accabler , fi  de  coupables 
minifires,  r evéïis  plus  long- temps  de  ton  autorité, 
peuvent  jan  lais  jéufijr  dans  l’exécution  de  leurs  pro- 
jets tyrannir/ues.Z^h  î tu  ne  jouiras  pas  long-temps  de 
ces  précieu*  av/ntages  qui  te  rendent  encore  aujour- 
d’hui le  premier  fouverain  de  l’Europe,  & tes  fujets 
feront  bientôt  vengés  ; lafies  enfin  de  fournir  aux 
befoins  toujours  renaiffanrs  d’une  adminiftration  défor- 
donnée  ; humiliés  fous  la  cruelle  atteinte  d’un  joug 
qui  n’eft  pas  fait  pour  eux  ,*  les  uns  iront  jouir , feus 
de  plus  juftes  loix  , de  la  liberté  de  cette  faculté  pré- 
cieufe  , fans  laquelle  il  ne  peut  exifier  de  bonheur  ; 
ceux-G»  n’arroferont  qu’à  regret,  de  leurs  fueurs,  une 
terre  malheureufe  dont  les  fruits  n’enrichiflbnt  que 
d’avides  courtifans  ; d’autres  , à l’exemple  de  ces  infor- 
tunés qu’un  fanatifme  barbare  rendit  étrangers  au 
milieu  de  leur  patrie  , porteront  dans  des  climats  plus 
heureux,  leur  courage  & leur  talents;  & la  France 
d-p  uillée  de  la  fource  de  fes  richefles,  accablée  fous 
le  poids  d^une  dette  immenfe , odieufe  à fes  habitants , 
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roéprifée  de  fes  voîSns  , fuccombant  enfin  fons  les 
coups  de  fes  ennemis,  fournïra  une  nouvelle  & ter- 
rible leçon  à tous  les  princes  qui , cedant  aux  funelte 
impreffions  de  leurs  minières  , feront  coniifter  leurs 
gloire  à régner  par  le  derpotifme  , & voudront  aiïéoir 
la  profpéricé  de  leur  empire  fur  les  ruines  de  la  liberté 
publique. 
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